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Les autocrates anarchistes
La liberté individuelle absolue est 

le plus  g ra n d  danger  que  peuvent  
co u r i r  ceux qui  ne sont  point  les plus 
forts du poing,  du pognon ou de la 
gueule.

Nos adversa ires anarchistes  nous  
ont-i ls assez effrayés avec leurs p ro
phét ies  s u r  nos fédérations  indust r ie l 
les ; nous  march ions  en ligne droite 
à une  ty rannie  nouvelle,  non a u 
r ions  des chefs,  des maî t res ,  des ty
rans  ! Seule l’ana rch ie  respectant la 
liberté individuelle pouvai t  nous  pré
server de la perte sociale. Avennier,  
Bertoni et W in t s c h  n ’avaient  pas un 
vocabula ire suffisant pour  ca lomnier  
ceux qui  voulaient  de l’ordre  dans  le 

. m o u v em en t  syndical .  Baud, Nover-  
raz et consor ts  s ’appuya ien t  sur  ces 
défenseurs de la liberté pour  nous  
bom b ard e r  d ’accusat ions.

Ils ne craignaient  point  ces mes
s ieurs  de se prodiguer  l’encens et de 
se considérer  co m m e  les derniers  libé
ra teurs  de la classe ouvrière  et tou
jours  et par tout,  c’était la belle, la 
féconde,  la grand e liberté indivi 
duel le q u ’ils met taient  en avant .

Nous  vo ul ionsétabl i r les  condi t ions 
de la liberté, en voulaient  la proc lamer  
dans  la rue et su r  les toits et c rovaient 
naïvem ent  la défendre ainsi .

A plus d 'une  reprise nous  avons 
d i t  aux camarades  indécis : « C’est au 
p ied du m u r  que vous reconnaît rez 
.le maçon ».

L’affaire Duvaud fut ce m u r  et 
b e rm i t  de reconnaî t re  les faux-frères. 
* Bertoni,  W in t s c h  et toute leur co
terie employèren t  contre  Baud et ses 
camara des  les mêmes procédés de 
ca lomnie,  de démons t ra t ion  et d ’ac
cusation q u ’ils employèrent  en c o m 
m u n  contre  nous.

Baissons  la parole aux camarades  
^ausanne p o u r  q u ’on ne puisse 

nous  accuser  de partialité.
Voici ce q u ’ils publ ient  en une 

c irculai re adressée aux «ca marade s  
révolut ionnaires  » :

« U n e  Société de l’Ecole Ferrer  est 
fondée. Elle se t iend ra  prête à ré
pondre  à la mesu re  arbit ra i re  du 
gou v e rn em en t  vaudois  par la créa
tion,  à Lausanne,  d ’une Ecole Fe r
rer. L ’en thous ia sm e  est gra nd .  Quel
ques-uns ,  Jean W intsch , médecin,  
entre  autres, von t j u s q u ’à pousser  
l’in s t i tu teur  D u va u d  à une action  
d ’éclat, p o u r  provoquer  la révoca
tion qu i  se f a i s a i t  a t ten d re» .

«Dès les premières semaines ,  des 
t i ra i l lements se produi sen t  entre,  
d ’une par t ,  la com pagne  de l’ins t i tu 
teur  et, d ’aut re  par t ,  Mme W in s t s c h  
et les compagnes  des camarades  qui 
al laient  à l’Ecole pour  surveil ler la 
prépara tion du repas des enfants  à 
midi  et exercer leurs fonct ions de 
maîtresses auxi l ia i res» .

« F in a l e m e n t  W i n t s c h  parle ca rré 
ment de révoquer  l’ins t i tu teur  Du
vaud, et cela quelques  semaines seule
m e n t  après Couver ture de l’Ecole. 
Une première assemblée générale le 
désavoue  formel l emen t .  M a lg r é  cela,

les adm i)iis tra teurs  de l’Ecole don-  
n e n t  l ’ordre à D u va u d  de qu it ter ,  
dans un délai de qu inze  jo u r s  à trois 
semaines,  l’ap pa r t em en t  q u ’il occu
pai t avec sa com pagne  et un  enfant 
de c inq ans ,  et qui  était  cont igu avec 
les locaux de l’Ecole.  Une deuxième 
assemblée générale est convoquée.  
Elle désavoue à nouveau W intsch  et 
les admin is t ra teu rs .

«L e  28 janvier ,  les m em bre s  de la 
société reçoivent  une  ci rculai re signée 
Jean W i n t s c h ,  médecin ,  Ménager,  
typog raphe ,  et Beyeler, archi tecte,  
les avisant  que,  sous leur seule res
ponsabilité  ils révoquent  /’in s t i tu teur  
D uvaud,  à la date du i cr février 1911, 
soit dans un délai de huit jo u rs ,  et 
ch e rchen t  un autre ins t i tu teu r  pou r  
le r em place r» .

« Puis,  passant  aux actes, W in t s ch  
et quelques  camarades  ' mon tè re n t  à 
l’Ecole,  f e r m è r e n t  les locaux et e m 
p o r tè ren t  les c le fs» .

« P our  ne pas al longer ,  nous  d on
nons  ci-après une  série de faits don t  
nous  tenons  la preuve formelle à la 
dispositon des cam a ra d e s» .

1. J .Ménager ,  s ignatai re de la c i rcu
laire du 23 janvier  révoquant  Duvaud,  
devait  qui t ter  son ap p a r tem en t  le 21 
janvier  et reprendre  celui de D uvaud  
p o u r  cette date.

2. Mat they,  inst i tu teur ,  un  des si
gna ta ires  du rappor t  de la co m m is 
sion d e m a n d a n t  la révocation de Du
vaud,  a été dés igné co m m e ins t i tu
teu r  en rempla cem en t  de Duvaud.

Ces deux camarades  étaient  donc 
juge et partie.

3 . On nous  reproche de nous  com
met t re  en défendant  Duvaud,  en co m 
pagnie de l ibres-penseurs et de francs- 
maçons .  Ces éléments ex is ten t égale
m en t chef  nos adversaires,  com me 
il y a de notre côté des camarades  
de toutes  les op in ions;  anarchis tes ,  
syndical istes,  etc. etc.

4. On nous  dit  que  des enfants ont  
quit té l’Ecole parce que les parents  
étaient  mécontents  de l ’inst i tu teur .  
Mais W in t s c h  a déclaré,  au début  du 
conflit ,  q u ’il br isera it  toute résis tan
ce et irait  j u s q u ’à provoquer  une 
grève des enfants  de l’Ecole,

5 . W in t s c h  a refusé à maintes  re
prises,  p endan t  la période aiguë,  de 
convoquer une assemblée générale et 
a reconnu carrém ent qu 'il  ava it  f a i t  
un coup d ’E ta t .

Depuis,  de nouveaux mem bres  ont  
été recrutés  et travaillés p a r  les a n 
ciens adm in i s t r a t eu rs ,  qui  d isposent 
des carnets  des membres ,  de sorte 
que m a in t e n an t  toute assemblée gé
nérale serait  une duperie.

7. Le congé de l’a p p a r tem en t à- 
D u va u d  a été donné avec un court  
délai, alors que les usages locaux, à 
Lausanne, com porten t un  avertisse
ment de trois jnois.

Nous lu ttons  contre les procédés 
des propriétai res  e t  des pat rons  qui 
jet tent  b ru ta l emen t  des ouvriers  sur  
le pavé ; nous  ne devons  pas les imi
ter. Nous lu ttons  contre la dictature 
des comités  cen t raux  ; nous  ne de
vons pas reconnaî t re à trois de nos 
adm in i s t r a t eu rs  de s ’ér iger en dicta

teurs  et de méconna î t re  les volontés 
formelles des assemblées générales.  
Nous  flétrissons le pr incipe du «ô te-  
toi de là que je m ’y met te » des pol i 
t iciens : nous  ne devons  pas le prati 
q uer  pa rm i  nous  ».

« Après tout  cela, B er to n i  et le 
groupe  du Réveil,  dans  le Réveil  du 
18 février,  c o m m e n t a n t  not re at ti tude 
disent  q u ’elle est « l’expression d ’une 
belle gouja ter ie»  et ils souh ai t en t  
« q u ’aucun camarade  ne se laisse 
t rom per  par  les équivoques que cer
tains  individus,  que nous  pensions 
être des nôtres ,  tentent  de créer» .  Et 
le « G ro u p e  du R é v e i l » invite les 
jo u rn au x  révolut ionnaires  à repro
duire  sa déclarat ion !! !».

« O r  Bertoni et le Groupe du Ré
veil  n ’on t  pas assisté à nos assem
blées. Ils ne font  pas par tie de l’E
cole Ferrer .  Ils n ’on t  jamais  in t er 
rogé Duvaud.  Ils ne se son t  jamais  
rend u à l’Ecole pour  se rendre  c o m p 
te de visu  du  . travail de Duvaud.  Ils 
ne nous  ont  ciemandé au cu n  rensei 
gnemen t .  Bertoni a déclaré se baser 
s u r  les renseignements  de W in t s ch ,  
qui est allé deux fois à Genève lui 
exposer la s i tua tion à son point  de 
vue,  na tu re l l e m e n t» .

Voilà une  cause qui  nous  paraî t  
ent endue.  Comparez  les procédés des 
gouver nemen ts  bourgeois,  de ces g ou
ve rn em en ts  contre qui il faut  faire 
la « révolut ion intégra le et définit ive» 
avec les procédés  de ceux qui veulent  
édifier la liberté des t ravai l leurs  à 
coups de pavés et, ma foi, si après 
cela vous  pouvez avaler  leur  doct r ine 
vous  avez un es tomac robuste.

L’aflaire Duvaud nous  para î t  per
dre déf in it ivement  les saints de l’a
narchie  dans  l’opinion des camarades  
de la Suisse ro m an d e  et ne pourra  
que pousser  au re p ro ch em en t  ent re 
« s y n d i q u é s »  de tendances  diver
ses que nous appel ions  de tous nos 
voeux lors de not re rencont re  avec 
Baud à la conférence du Stand.

E. -P.  G.

O P I N I O N S
Le monde où Von s ’ennuie

N ous n ’en avons pas fin i avec les pro
phètes anglo-saxons, et, après monsieur 
M ott, voici que nous allons être, un peu 
partou t en pays romand, évangélisés par  
monsieur W illia m  Booth, fonda teur et 
général de l ’A rm ée du S a lu t.

Comme je roulais hier entre Genève et 
Lausanne, un officier de celte A rm ée me 
pria , ainsi que les autres voyageurs, d ’ac
cepter une brochure à couverture sang-de- 
b œ u f intitulée  les P la is irs  m ondains e t le 
christianism e, p a r madame Boolh. Je l ’ac
ceptai e t ne m ’en repentis point, car j ’y  
trouvai de savoureuses choses que je  n ’au 
rai pas iégoïsm e de garder toutes pour 
moi.

A pprenez donc, ô vous qui v iv e z  dans 
le siècle e t pour lui, que vous ne sauriez  
être chrétien si vous éprouvez le moindre 
besoin de vous d ivertir . "Et remarquez q u ’il 
ne s’agit ici ni de fêtes, n i de bals, ni de 
kursaals, ni de petits théâtres, ni d ’a c tr i

ces décolletées, comme dit monsieur le pro
fe sseu r E m ery , « p a r  en haut e t p a r  en 
bas », ni de petits chevaux, n i de skating, 
ni de bow ling ... il s’ag it de savo ir

1. s’il est permis, s’il est utile, p o u r les 
chrétiens, d ’o rg an ise r ou de  f réq u e n te r  les am u
sem ents te ls que concerts, so irées litté ra ire s , co
m édies d e  soc iété , « te .

c ’est-à-dire ce qui a va it été, ju sq u ’ici, 
considéré non seulement comme licite, mais 
même comme recommandable et comme émi
nemment propre à instruire et à form er  
honnêtement la jeunesse.

Eh bien ! non, cela n ’est ni permis, ni 
utile, et madame Boolh le prouve p a r des 
passages tirés de l’A ncien  et du N o u vea u  
Testament, du  D eu té ro n o m e, du  L év iti- 
que, de Jean , de Jacques, des R om ains, 
des C o rin th ien s  :

N e vous conformez p o in t au siècle p ré sen t, mais 
soyez transformés p ar le renouvellem ent d e  vo tre  
esp rit, afin que  vous ép rouv iez  q u e  la volonté de  
D ieu  e s t bonne, ag réab le  e t parfa ite . (Rom. X II , 2).

Je ne doute point que la volonté de D ieu  
soit « bonne, agréable e t parfa ite  » ;  je  
doute seulement q u ’elle soit de m ’interdire 
un concert de TÇoczalski ou une représen
tation d ’A lb ert Lam bert. —r

N e savez-vous pas que l ’am o u r du  m onde est 
in im itié  con tre  D ieu  ? C elui donc qui veut ê tre  ami 
du  m onde se re n d  ennem i d e  D ieu . (Jacques, IV , 
4)-

M a is  qu ’est-ce que l ’amour du monde ? 
q u ’est-ce que la « mondanité » ? J ’appelle 
mondain, dit madame Boolh,

to u t ce qu e , dans leu r cœ u r e t dans leu r e sp rit, 
les enfants de  ce m onde aim ent, rech e rch en t e t 
ap p réc ien t, to u t ce qui ne se ra p p o rte  ni à D ieu , 
ni à sa ju stice , ni à l ’é te rn ité , to u t ce qui n ’a pas 
(( la saveur des choses d e  D ieu  ».

Donc, si, dans votre esprit, vous prenez 
plaisir a u x  O rien ta les  ou à R uy  B las, à 
N um a R oum estan ou à la D am e aux ca
m élias, à R ig o le tto  ou au  B a rb ie re  di S i- 
v ig lia , au  T r io m p h e  d ’A m p h itr ite  ou à 
E ro s  e t P sy ch é , dont les auteurs n ’ont 
point songé, en les fa isa n t, à l ’avancem ent 
du règne de Dieu ; —  si, dans votre cœ ur, 
vo u s aimez quelqu’un, fû t- il  votre père ou 
votre mère, pour lui-même, pour sa bonté, 
pour sa grâce, pour son dévouement, sans 
rapporter cet amour à la gloire de D ieu,
—  je  ne sais sije m 'exprim e en termes con
gruents et dans le « chanaan » convenable,
—  vous êtes plein de mondanité e t de pour
riture et indigne d ’être a bourgeois des 
d e u x  ».

I l  vous esl encore in terdit —  et c’est à 
vous, mes sœurs, que ce discours s ’adresse
—  de vous habiller comme le monde. C ’est 
P ierre  —  vous savez, celu i qu i éta it plus 
pressé de renier son maître que le coq de 
chanter —  qui doit fa ir e  la mode :

Q ue leu r p a ru re  ne so it  p o in t ce tte  p a ru re  ex
té r ie u re , qui consiste  dans les cheveux tressés, 
les o rnem ents d ’o r, ou les h ab its  som ptueux . 
(1 Pierre III,  3),

E l c ’est E sa ïe  qui, déjà, censure les 
robes entravées, e t lance vertem ent les 
« filles de Sion » qui « sont orgueilleuses, 
marchent le cou lendu  e t vont à p e tits  
p a s » .  (777, 16- i j ) .

Lors donc que vous vous sentirez jo yeu x  
et que vous éprouverez le besoin de chan
ter, besoin qui, en lui-même, ne constitue 
pas une injure au Seigneur, ne chantez ni 
du Gounod, ni du JKassenet, ni rien de ces 
auteurs profanes e t pernicieux, mais des 
hymnes, des psaumes, des cantiques, et «psal
modiez de voire cœ ur  ».

*88.



LA SENTINELLE
A h !  nous riavons pas éîé mis ici-bas 

pour nous amuser :
Nulle part, ni directem ent ni indirectem ent, le 

Seigneur n’impose aux chrétiens le devoir d'a- 
muser les enfants de ce m onde... Vous ne trouve
rez pas dans toute la B ible un seul verset qui vous 
autorise à amuser ceux qui sont encore dans leur pé
ch é ... Amuser ces frères, les maintenir en bonne 
humeur vis-à-vis d'eux-mêmes, c’est faire préci
sément ce que Satan désire, et s’il parvient à per
suader aux chrétiens de se charger de cette tTiste 
besogne, sa satisfaction sera d’autant plus grande.

« V enez, monsieur, disait Louis X7Z7 à 
son fa v o r i C inq-M ars, -venez vous ennuyer 
avec m o i! ...»  0  M ajesté Très Chrétien
n e! ...

En sommes-nous arrivés à ce que les chrétiens 
aient si peu de confiance dans le Dieu de la Bible 
et la religion de Jésus, qu’ils en soient réduits, 
pour intéresser leurs enfants et les préserver du 
vice brutal, à combiner une alliance entre C hrist 
e t le m onde? S’il en est ainsi, que devons-nous 
penser d’eux ?

"El vo ilà , eux, où ils en son t! V oilà  
ce qu’ils viennent nous prêcher! Us en 
sont encore au Deutéronom e et à l ’o
pinion de P ierre , Jacques e t Jean ! V oilà  
ce q u ’ils nous apportent d ’Am érique et 
d ’A ngleterre ! V oilà  au nom de quoi ils 
nous qualifient dédaigneusement d ’ « intel
lectuels » !  Voilà ce dont ils s ’autorisent 
pour dénoncer notre « héritage matérialis
te » /  Intellectuels, certes. E l il reste à mon
trer que la façon dont nous sommes « intel
lectuels » ne v a u t pas mieux que celle dont 
ils sont, eux, intelligents e t croyants. Ce 
sera pour une autre rencontre.

E t maintenant, allons vo ir  le M o n d e  où 
l’on s ’ennuie ! S a n c h o  P a n ç a .

Lettre de St-lmier

Il y a  du tirag e  dans la  «coulisse»  
à Etienne ; à peine avons-nous digéré le 
budget q u ’une nouvelle quere lle  recom 
m en ce ; c’est une question  de bouchers.

P ersonne n ’ignore  que le plus bel éd i
fice public  de n o tre  « pate lin»  est l’a b a t
to ir .

R elégués à  l’arrière-p lan  les collèges, 
les églises, 1 asile, la  m orgue et m êm e 
la  m airie.

N o tre  sen tim ent du  beau , de l’esthéti- 
que, de l 'a rch itec tu re , de la  sculpture, 
jde la- pein ture, et n o tre  a rgen t, to u t a 
passé pour les aba tto irs.

Je n e  serais pas su rp ris q u e  dans quel
ques années on v ienne en pè lerinage  aux 
ab a tto irs  de S ain t-Im ier com m e on va 
à  L o u rd e s  ou à N o tre  D am e de L o re tte ; 
m ais revenons à nos bouchers.

N atu re llem ent, un im p o rta teu r de bœ ufs 
é tran g ers  tu t nom m é et les bouchers de 
la  localité  appelèren t à  ce poste un  de 
leu rs co llègues; tou t sem blait a ller à 
souhait, m ais sur la  p roposition  du C on
seil m unicipal, un  au tre  im p o rta teu r fu t 
nom m é ,d ’où la querelle.

D ans une im posante assem blée dite fa- 
piilière, où les électeurs d iscu ta ien t le 
B udget, M- le P ré sid en t de la  C om m is
sion m unicipale des ab a tto irs  (excusez 
du peu) rep ro ch a it à l’ex-im porta teur de 
jn an q u er à  ses devoirs civiques et lo 
caux  en  vou lan t faire ab a ttre  ses bœ ufs 
jau Col-des-Roches (je ne puis pas d ire 
s’il p a rla it au nom  de ces d e rn ie r s ) .

U ne polém ique s’en g ag ea  dans le « Ju 
r a  iBernois » et je la isse un in stan t la  p lu 
m e à  l’ex-im portateur (voir num éro  de 
m ard i, 14 février) :

« E n su ite  n" fait rem a rq u e r le sans- 
gêne  que j ’avais avec les au to rité s ; c ’est 
d iscu tab le . 11 est v ra i que je  n ’ai pas 
l ’échine b ien  souple et que je  ne con
fiais pas les belles m anières, m ais je  
dou te  d ’avoir été im poli avec les au to ri
tés, en tou t cas ce sera it b ien  invo lon tai
rem ent. M ais M. D. (c’est du P résid en t 
q u ’il cause), ous qui êtes à  cheval sur 
les règ lem ents et qu i savez fo rt b ien  
que des peTsonneS é tran g ères  au service 
d e  l’ab a tta g e  ne peuvent c ircu ler dans 
les ab a tto irs  et leu rs dépendances, de quel 
dro it, l’au tom ne passé, perm ettiez-vous à 
vos em ployés de venir déch arg er un  
w agon de pom m es de te rre  dans les fri
go rifiques?»

On dit soin eu t au  jass que la prem ière 
pom m e poutze, m ais vous avez perdu, M. 
le (Président, ici il y en a trop:»

U n  w agon de pom m es de te rre  de la 
C onsom m ation  dans nos frigorifiques, 
cela est grave, M. le P ré sid en t! Avez- 
/vous songé q u ’en in tro d u isan t des vul
ga ires  parm en tie r dans no tre  cher et 
som ptueux éd iiice vous enlevez le peu 
de confiance que les con tribuab les 
avaient à votre égard .

N ous savions p a r  les devis q u ’il y  avait 
des  stalles réservées pour les porcs b e

d onnan ts, pour les tim ides gén isses et 
m êm e pour Iss vieilles vaches, m ais ja 
m ais nous n au rions supposé que nos 
chers frigorifiques donnera ien t ab ri aux 
oranges du can ton  de F ribou rg .

M ais vous pouvez vous justifier, M. 
le président,et avec votre sens pratique des 
affaires, vo ilà ce que je  d irais aux  con
tribuab les de St-lmier :

« E n  effet, j ’ai tran sg ressé  avec le rè 
glem ent, m ais c ’é ta it p o u r vo tre  bien. 
E n  vue du  renchérissem ent constan t de 
la  vie, si j ’ai fa it encaver des pom m es 
de te rre  dans les frigorifiques, c ’é tait 
pou r q u ’elles p rennen t le g o û t de la  
v ian d e ; et puis encore ,chers contribua- 
bes, sans vous le dire, je  pensais faire 
f ig u re r  au  p rochain  bu d g et des ab a tto irs  
une r  ub rique : « L ocation  des frigo rifi
ques pour la C onsom m ation» ; m ais l ’im 
p o rta teu r  ne m ’a pas com pris. »

C’est égal, q u an d  les m énagères de 
{St-lmier an nonceron t à leu r m ari d ’une 
voix triom phan te  le m enu : « pom m es fri
go rifiques au jus et café», plus d ’un 
nez s’a llo n g era  .

D IO G È N E .

Sans profession
L es  e n n e m is  s o n t  le se l de l ’e x i s 

te n c e .  S a n s  e n n e m is  n o u s  s o m m e s  
d e s t in é s  à tra în er  u n e  m o n o t o n e  et  
la n g u is s a n t e  v ie .  J’en  s u is  t e l l e m e n t  
p e r s u a d é  q u e  d e p u is  q u e lq u e s  m o is  
je m e  d e m a n d a is  a vec  a n x ié té  si d a n s

ce  r ian t  p a y s  de V a u d ,  q u i  p o u s s e  si 
a is é m e n t  à la n o n c h a le n c e ,  je p o u r 
rais re trou ver  d es ad v ersa ire s .  Grâce  
à la p lu s  h a u te  au to r ité  ju d ic ia ire  du  
c a n to n ,  je c o m m e n c e  à av o ir  q u e lq u e  
esp o ir .  L e  tr ib u n a l  ca n to n a l  v ie n t  de  
m e refuser  l’a u to r isa t io n  de prati
q u e r  le m é t ie r  d ’av o ca t ,  c ’est u n  m é 
tier d ’élite., a in s i  q u e  c h a c u n  sa it ,  et  
où  l’o n  n ’a d m e t  a b s o lu m e n t  q u e  de  
b raves  g e n s .  Or je n ’en s u is  pas to u t  
à fait p o u r  d es  ra iso n s  c o n n u e s .  J’e n 
ca isse  d o n c  le c a m o u f le t  et du m ê m e  
c o u p  je s e n s  cro ître  m o n  a t ta c h e m e n t  
p o u r  m a  n o u v e l le  patr ie.  E n c o r e  
q u e lq u e s - u n s  s e m b la b le s  et le p a y s  
m e c o n v ie n d r a  a b s o lu m e n t .  Je c o m 
m e n c e  par cro ire  q u e  j’y  ferai de  
v ie u x  o s .  D u  reste, q u i  sa it  si le 
refus  du  T r ib u n a l  c a n t o n a l  n ’es t  pas  
u n e  a t te n t io n  d é lica te  à m o n  égard.  
L ’art ic le  20 de la loi d ’im p ô t  p révo it  
q u e  les é tran gers  q u i  n ’e x e r c e n t  a u 
c u n e  p r o fe s s io n  s o n t  d is p e n s é s  de 
p ayer  l ’im p ô t  p e n d a n t  d ix  a n s .  N ’é
ta n t  pas V a u d o is ,  il es t  é v id e n t  q u e  
je s u i s  é tr a n g e r  et en m e  re fu sa n t  le 
dro it  d ’e x e rc er  m a  p r o fe s s io n ,  on  a 
v o u lu  sa n s  d o u te  arr iver  d ’u n e  fa
ço n  h a b i le  à m e  d is p e n s e r  de p ayer  
l ’im p ô t .  A  m o in s  q u e  ce  n e s o i t p o u r  
p o u v o ir  m e  c o n s id é r e r  c o m m e  va g a 
b o n d .  O n n e  sait  ja m a is .

C. N A IN E .

H pas de géants
La concen tra tion  capitaliste se fait 

avec une rap id ité  foudroyante. E lle  s ’o 
père avec une force irrésistib le , m e ttan t 
toute la  pu issance économ ique en tre  les 
m ains de quelques rois de la  finance. O n 
se dem ande avec angoisse si les o rg an isa 
tions de p roducteurs et celles de consom 
m ateurs pou rron t jam ais reg a g n e r le te r
ra in  perdu  et lu tte r  avec succès con tre  les 
tru sts  envahisseurs et avides de g ros 
profits. Les lignes suivantes ex tra ites du  
.( B ulletin  des Halles, B ourses et M a r
chés » (donc pas un journal socialiste) 
je tten t une \ iv e  lum ière sur des faits 
généralem en t tio p  ignorés dans la classe 
ouvrière :

Le Trust de la Viande

et le Marché australien.
Sydney, le 7 janv ier 1911. 

L ’industrie  de la  p roduction  de la  v ian
de, dans p resque tou t le m onde entier, 
est désorm ais p lacée sous le con trô le  d ’un 
tru st dont le q u a rtie r  généra l est en A m é
rique. Seules l’A ustralie  et la  Nouvelle- 
Z élande échappent à ce contrôle.

Les détails des opérations de ce tru st 
g igan tesque ne son t connus que depuis 
peu de (jours, et il sem ble in té ressan t d ’en 
onner le résum é 

Dès le mois de ju in  1899; le « Béef 
T rust»  a  com m encé à  é tendre  ses opé
rations dans la R épublique A rgentine , 
en dépit des dénégations form elles fo r
m ulées à ce tte  époque, tan t à Buenos- 
A yres q u ’à Chicago.

Il resso rt des in fo rm ations prises au
p rès des consuls des E ta ts-U n is  que le 
fiBeef T ru s t»  ava it d é jà  fa it à  cette 
époque un  g ran d  pas vers la  réalisation 
de ses pro jets de conquête m ondiale- 
Les rappo rts  - ubliés dans la  presse an 
g la ise  et am éricaine prouvent que, depuis 
rès longtem ps, les négocian ts des E tats- 
U nis, p laçaien t leurs bénéfices dans les 
g ran d es ferm es et m aisons d ’expédition 
de l’A rgentine , où ils ab so rb è ren t ainsi 
la  « L a  P la ta  Cold S to rag e  C om pany» 
et la  « L a  illan c a  C om pany» ; sous leur 
d irection , la  prem ière de ces com pagnies 
est m êm e devenue la  plus im portan te  de 
son g en re  dans le m onde entier.

Il ne reste  plus au « B eef T ru s t»  q u ’à 
acquérir une place p rédom inan te  dans 
l'industrie  ae  la  v iande en A ustralie  et 
en N ouvelle-Zélande pou r avoir le con
trô le  effectif ae  la  v iande dans le m onde 
entier. . j

M alg ré  la  d im inution tem poraire des 
prix aux E ta ts-U n is , le M inistère du  
C om m erce et du T ra v a il à  W ash ing ton  
laisse en trevoir une augm entation  g é n é 
rale  et très sensible, dans un aven ir très 
rapproché, des ’ rix  de la v iande d an s  le 
m onde en tie r; cette hausse se ra  le résu l
ta t des opérations du  tru s t de la viande.

O n sait .d ’au tre  part, qu e  led it tru s t 
a d é jà  engagé, en A ustralie, des p o u r
p arle rs  dont il est, ju sq u ’à p résen t, Je 
|seul à co n n a ître  les résu lta ts . Le produc
teu r austra lien  .bien q u ’in a ttaq u ab le  dans 
son p ro p re  pays, est exposé à  rencon trer, 
su r les m archés m ondiaux, les ram ifica
tions du tru s t, auquel il lui se ra it b ien  
d ifficile de ten ir  tê te. A ussi le  nouvel 
é ta t de choses n ’est-il pas sans causer 
certaines inquiétudes, en A ustralie, chez 
tous les intéressés.

H. A R M A N D ,
G éran t du  C onsulat g én é ra l 

de F rance .

Ici &. Là
Rappel à  l ’ordre. —  Si ja m a is  un  

d ép u té  so c ia l is t e  se p erm et la m o i n 
dre in car tad e  a u x  c o n v e n a n c e s  b o u r 
g e o i s e s ,  n otre  p resse ,  et su r to u t  la 
p resse  rad ica le ,  s ’en em p a re ,  la g r o s 
s it  et la p résen te  c o m m e 'u n  fait i m 
p ortan t

M a isq u a n d  i l s ’a g i t d ’un d e s l e u r s ! . . .  
Le N a t io n a l  n o u s  a b ien ra con té  
d e r n iè r e m e n t  q u ’un d ép u té  z u r ic h o is  
ava it  été rappelé  à  l ’ord re ,  il a g l i s s é  
su r  le fait q u e  ce d ép u té  est  rad ica l  
et q ue  son  r a p p e la  l’ordre est  m o t iv é  
par des  g r o s s iè r e té s  à l ’ad resse  du  
g ro u p e  so c ia l is te .  Ce d ép uté  a protesté  
à la d ern ière  s é a n c e ;  m a is  le Grand  
C o n se i l  a m a in te n u  la d éc is io n  de 
so n  p rés ident .

Ce n ’est pas la p e in e  ap rès cela de  
taire la petite b o u c h e  et de toujours  
b railler  su r  l ’a t t i tu d e  d es rep r ésen 
tan ts  so c ia l is te s .

Ii’INTERNflTIONflüE
S U R  l ' a i r  d e  l a  m a r s e i l l a i s e

Enfants de l’Internationale,
L ’indépendance fait son chemin ;
E t dés l’aube matinale.
Nous chantons en chœ ur ce refrain : (bis) 
Que tous les ouvriers du monde 
Ne form ent plus qu’un seul faisceau.
Une seule famille, un seul drapeau 
Qui flotte sur la te rre  et sur l'eau.

Refra in  :
Pour cela, ouvriers 1 Faut tous s’associer! 
M archons 1 marchons ! Qu’un noble amour 
Du monde fasse le tour.

Les rois tyrans et Compagnie 
T rem blent déjà assurém ent;
De voir leur petite ennemie (l’internat) 
G randir sans bruit, tranquillem ent {bis) 
Voyez cette jeune fillette (l’internat)
A peine âgée de dix ans.
Comme elle rend les rois trem blant, 
Quoique entourés de bayonnettes. 

R efra in .

8
Les millions pour la guerre 
C hangeront de destination ;
Les vœux de tous les prolétaires 
Se voueront à l’Instruction (bis)
Assez longtem ps Dame ignorance 
A régné en m aîtresse absolue 
Par elle les peuples n’ont pu 
C onquérir leur indépendance !

Refra in .

Plus d ’esclavage sur la te rre  !
Plus d’exploiteurs du genre humain I 
Oh I liberté  ! Oh I noble mère !
Sur nous, viens étendre ta main {bis)- 
Assez longtem ps la tyrannie,
A d it : peuple courbe ton front ;
Nous ne voulons plus cet affront 
Qui dégrade et nous humilie.

Refra in .

3
Plus de bûcheis pour la'iPologne !
Plus de Cayenne pour les Français !
Plus de pape brigant à Rome,
Plus de cordes pour les irlandais (bis)
Si le supplice de la corde 
T e  tien t encore par moment,
Attention ! noble parlem ent !
Quand le vase est plein il déborde.

Refra in .

4
Adieu régim e des ténèbres ;
Adieu régim e de l’E teignoir 1 
On entend votre glas funèbre.
Descendre des ombres du soir, (bis)
Assez longtem ps la tyrannie 
E t la perfidie ont abruti 
Les peuples, les grands et les petits.
V otre règne se supplicie.

Refra in .

5
A dieu! chassepots et m itrailleuses ;
Adieu les bandits couronnés !
Vous qui déchirez les entrailles 
D e nos frères infortunés (bis),
Assez longtem ps, tonne m itraille,
Déjà trop  longtem ps chassepots,
Nous tiren t et nous criblent d ’impôts.
Pour l’affreux plaisir des batailles.

R efra in .

6 .
Adieu ! les grandes boucheries !
Adieu ! les flots de sang humain !
Vaus sentez dans votre ironie 
Le pouvoir vous tom ber des mains (bis)
E t vous ! tous les hommes de guerre 
Déposez le fer destructeur ;
Soyez plutôt instituteurs 
Pour venir instruire vos frères.

Refrain .

Cette chanson nous a été communiquée par M . Edouard Jacot, forestier. E lle se chante sur l ’air 
de la M arseillaise et date de i865 époque où se fonda VInternationale, qui avait alors son local à la 
rue des Granges, à La C haux-de-Fonds. L’auteur dec ette chanson est un fondateur de l’Internatio
nale dont, M . Jacot ne se souvient plus du nom.

Comme un déluge sur la terre  
Se répandra l’instruction ;
Les grands, comme le prolétaire 
Chacun en aura sa portion (bis) 
Assez longtemps le privilège. 
Surtout celui de l’Instruction,
A dominé sur les nations. 
N ’admettons plus ce sacrilège !

Refra in .

E t toi ! femme du prolétaire  
D igne compagne du travailleur !
Ton tour viendra, sois-en certaine.
B ientôt viendront des jours meilleurs (bis) 
Assez longtem ps, tu fus esclave 
T oi qui produis le citoyen !
Nous voulons trouver le moyen 
De briser tes entraves.

Refra in .

T on tour viendra, noble ouvrière. 
Nous le jurons : que ton destin, 
De par la grande famille 
Sera changée un beau matin (bis), 
Oui tu partageras la Gloire 
De l’ouvrier émancipé 
Non ! tu ne peux plus en douter 
11 Ta juré tu peux le croire.

Refra in .

E t toi ! fille du peuple 1 quoi qu’on dise, 
Ton sort sera amélioré ;
T u ne seras plus marchandise 
P ar l ’or impur déshonorée ! (bis)
Si parfois tu es en délire 
Pensant aux maux que tu as souffert 
Nous jurons de briser les fers,
Qui font que tu pleures et soupires.

Refra in .



- t_ LA SENTINELLE
ZURICH. — Un nouveau pas vers 

la proportionnelle. — Le Gra nd  Con
seil zur ichois  a adop té  une  proposi 
tion de notre camarade Stude r  in t ro 
dui sant  la propor t ionnel le  dans  le 
canton.  La ques t ion sera p roc ha ine 
m e n t  présentée au peuple.  C o m m e  
la propor t ionnel le  a été acceptée par  
91 voix contre 27 au Grand Conseil,  
il est probable  q u ’elle sera adoptée 
en votat ion populai re .

Les plus enragés  radicaux sont  
bien obligés de se faire à l ’idée que 
la ques t ion sera posée à nouveau au 
fédéral.

Libertés capitalistes. — Si jamais  
une  classe s ’est réclamée de la liberté, 
c’est bien celle de nos  capitalistes.  
Ils n ’ont  d ’égal que l ’a r d eu r  de nos 
colonels à affi rmer b r u y a m m e n t  leur 
patr iot i sme,  leur a t t ac hem en t  aux 
garant ies  consti tut ionnelles . . .

Rien ne vaut  co m m e  l’expérience.  
Voici que  le 18 février,  M. Obrecht 
de Granges  —  qui  est à la fois capi 
taliste et colonel  — signifia à ses 
ouvr iers  mécanic iens  q u ’ils avaient  
à qui t te r  la Fédérat ion des ouvr iers 
métal lurgis tes  dont ils font  tous pa r
tie ou à qui t te r  la fabrique !

P o u r t an t  les ouvr iers n ’ont  fait que 
de se servir  d ’une l iber té ;  celle de se 
ré un ir ,  de se grouper ,  de s ’associer.  
Cette l iberté est garant ie  par  la cons
t i tu t ion.  Alors?

C’est que  « l i b e r t é»  pour  les capi 
talistes a un sens spécial qui  ne s ’é
tend q u ’à eux et qui c o m p re n d  l’es
clavage des autres.  Les garant ies  
cont i tu tionnel les ont l’avantage de 
m a in ten i r  les ouvr iers dans  certaines  
limites tandis  que les capitalistes — 
même,  et peut-être su r tout ,  quand  
ils sont colonels — peuvent  les vio
ler im p u n é m en t .

Les mécanic iens  n ’ont pas voulu 
se soumet t re  à l’in jonction brutale 
du colonel -pat ron,  ils préfèrent qui t 
ter la fabrique.

La fédération des métal lurgistes  a 
mis!  la fabrique Obrecht  sévère
m e n t  à l’in terdi t  pou r  les mécaniciens  
et faiseurs d ’étampes .

Ce fait m on t re  une fois de plus la 
nécessité pour  les ouvriers de se dé
fendre eux-mêmes.  11 indique en 
m êm e  temps que l’organisa t ion est 
un  très bon moyen de défense puis
que les pat rons  ne reculent  pas de
van t  de pareilles brutal ités  po u r  ten
ter  de l’anéant i r .

Sans  organisa t ion,  pas de l iberté !
Ach.  G.

TRAMELAN. — A la Record Watch.
— Les j o u r n a u x  in formaient  derniè
r e m e n t  que  le syndicat  des ouvriers 
horlogers d e T r a m e l a n  s’opposai t  au 
t ravail  à la journée  que la di rec tion 
du Record W a tc h  voulai t  in troduire  
su r  la par tie des ébauches.  Plus  d ’un 
mi l i tant  s ’é tonnai t  de cette at t i tude,  
l’in t roduc t ion du travail  à la journée 
étant  décidée en pr incipe depuis le 
Congrès de Besançon. Le dernier  n u 
méro de la So lidar ité  horlogère  re
met  les choses au p o in t :

Il est de fait que la Record W a tc h  
a proposé à 55 ouvrières  t ravai l lant  
s u r  la partie des ébauches  (pourquoi  
pas à tout  le personnel?)  de changer  
le mode de t ravail  aux pièces ac tuel 
lemen t  en v igueur  contre  le travail  
à la journée .  Cette proposi t ion  fut 
très bien accueillie par  le personnel  
intéressé.  Mais pour  éviter que l’i n 
t roduct ion de ce mode de travail  ne 
consti tue une  baisse sur  les salaires 
gagnés  ac tuel lement  par  ces ouvriè
res, la Fédérat ion ouvrière proposait  
de fixer le salaire journalier ,  en pre
nant  pour  base le salaire effectif réa
lisé pend ant  les six derniers mois.  
C ’est alors que la di rec tion de la Re
cord découvrit  ses batteries.  Elle re
fusa d ent rer  dans  les vues du per
sonnel  et offrit en échange de m a i n 
teni r  le travail aux pièces, m ais  en 
effec tuant une baisse a l la n t  du 10 au 
5 o 0/0.

NEUCHATEL. — La soirée fami
lière qui  n ’a pu avoir lieu au c o m 
m en cem en t  de février,  a été fixée au 
samedi  11 m ars  au local du  Grütli- 
Le Grü t l i -M ânnerchor  et le C h œ u r  
mixte ouvr ier  nou s  ont  assuré  leur 
concours .  Nous  au ron t  aussi  un  pe
tit orchest re  improvisé.  Afin de met
tre la caisse en état de souteni r  la 
ca mpagne  électorale de cet au tom ne  
il sera organisé une petite tombola  
int ime.  Ceux qui  n ’au ra ien t  pas reçu 
de liste de souscr ipt ion peuvent  en 
réc lamer  au Comité.

VILLERET. —  Votre co rrespon dan t  
Lux  ne fait q u ’effleurer le grave p ro 
blème du lait qui  s’était aussi posé 
ici. Dans  la lutte homér ique entre 
paysans  et celui désigné avan tageu
sem en t  du nom  de « m a n i t o u »  lutte 
qui  s ’est t e rminée  par  la culbute  du 
bailli,  il s ’est établi un  échange de 
correspondance où les doux noms 
d ’oiseaux et d ’aut res  a n im a u x  foison
nent .  Jugez-en.  C ’est le gros qui 
com m en ce en écrivant  ceci aux pay 
sans .  Je cite tex tuel lemen t :

« 11 s’est abat tu  sur  no t re  village 
un  épervier  qui  au ra  bientôt  fait d ’é- 
gorger  toutes les poules naïves qui  
on t  confiance en lui. Si cet oiseau,  
si t raî tre ,  au bec m o r d an t  et aux 
griffes acérées n’v ar r ive  pas à lui 
seul,  il t rouvera  bien un aide dans  
le renard qui  habi te la tanière  près 
de sa forêt».

s igné :  F.  M.
C om me toute lettre méri te une  ré

ponse un des agr icul teurs se sentan t  
visé pa r  ces l ignes,  et qui possède, 
en effet, une  petite forêt convoitée 
par  l’aut re ,  lui rend la m onna ie  de 
pièce avec un  « t r i n k g e l d »  pou r  ses 
proches  valets.  Voici :

« O n  a fait la r em a rq ue  souvent  
que des gens  s ac hant  à peine Mire et 
presque pas écrire on t  cepend an t  des 
spécialités dans  lesquelles ils sont 
très forts. Les uns  on t  un faible pour  
le toisé, d ’aut res  sont  d’habi les  ar- 
chitec tes-constructeurs ,  certains,  de 
roués h o m m e s  d ’affaires, quelques-  
uns  s’ent ende n t  adm i ra b le m e n t  aux 
arts,  à la mus ique ,  celle du t am b o u r  
en par ticulier ,  d ’autres enfin,  sont  
des scientifiques,  la zoologie est leur 
do m aine .  Ces derniers  s’ils ne sont  
pas lancés dans  les grandes  aventu 
res de chasse ou de pêche,  m êm e en 
eau trouble,  on t  s û rem en t  m a n q u é  
leur vocation.  C’est dans  une m éna
gerie que leur  existence aura i t  dû  
s’écouler.  Ils aur a i en t  t rouvé là une 
compagnie  digne de leurs mér i tes :  
des singes,  des ch am eau x  à une ou 
plus ieurs  bosses,  celle de l’intel li 
gence exceptée, des l ions aux  allures 
de conquérants ,  des tigres m o u ch e
tés, de ra m pan tes  panthères ,  des ser 
pents  à grelots,  des poissons-scie à 
dents  de loup.  A ces échant i l lons  
déjà riches et n o m bre ux ,  ces bar- 
n u m s  ratés,  juchés  sur un podium,  
aura ient  encore pu présenter  une  col 
lection assort ie d’oiseaux exot iques 
et du  pays,  le v au to u r  des agneaux 
ent re aut res,  en a l l emand  « L ü m m e r -  
geier»  puis  des espèces apparentées  
à cet ordre  d ’a n i m a u x  telles que  la 
bécassine,  la buse au bec crochu ,  la 
pie à l’œi l c l iquetant ,  a im an t  le c l in
qu an t ,  or  ou argent ,  à laquelle on 
parvient  quelquefois à apprendre  à 
bégayer quelques  mots  en a t t en dan t  
q u ’on lui fasse écrire et pou r  f inir  le 
solennel  cacatoès à l’a i r  si dépité.

Voilà un voisinage d’êtres que  l’é- 
pervier  q u ’on ne peut  pas p lu m e r  et 
p our  cause,  ainsi  que  le renard  que 
l’on ne roulera pas toujour s  si faci
lement ,  ne cra ignent  cependant  pas 
auprès  de leur forêt.  C’est parce que 
les actes de leurs vi lains  voisins se 
cachent  sous des apparences de saints 
doux,  se dévoi leront tôt  ou tard et 
q u ’il suffira pour  épouv ante r  ces 
créatures malfa isantes et féroces d ’al
lumer  en forêt, un  bon petit  feu de 
paille ».

A bon en tendeur ,  salut.
s igné : L. F.

... Seppli .

ST-IMIER. — (C orr .) .  — Il para î t  
que  cela ne va pas  su r  des roulet tes 
dans  notre  c o m m u n e ,  pu isque notre 
Conseil  mun ic ipal  fait pub l ier  dans  
l’ext rai t  de ses dél ibérat ions,  q u ’une 
som m e d ’environ 46,000 fr. n ’est pas 
encore  rent rée  et que  les cont r i bu a
bles en re tard  on t  j u s q u ’au i 5 mars  
p rochain  p o u r  se met t re  en règle, 
faute de quoi  ils seront  poursuivis .

A cela, il n ’y au ra i t  pas g r a n d ’cho- 
se,à dire,  mais  où l 'on pour ra i t  ré
cr im iner ,  mais  c’est q u an d  notre re
ceveur munic ipal  dépasse son zèle.

Figurez-vous  q u ’il s ’est avisé, au 
com m e n c em en t  du mois de janvier  
dernier ,  d ’envoyer  des avis à des co n
t r ibuables qui  n ’avaient  pu se l ibérer 
ent iè r em en t  de leurs impôts  du mois 
de décembre ,  ils étaient également  
menacés  d ’être poursuivis .  Pourquo i  
alors deux poids et deux mesures  ?

S’il y a tan t  de contr ibuables  en 
re tard ,  il faut teni r  com pte  que le 
renchér is sement  de la vie y est pour 
beaucoup et que  pou r  quelques-uns  
le m an q u e  de travail  y est aussi pour 
quelque chose.

P our  ce qui  est de la vie chère,  
prenons  c o m m e  exemple ,  un  ménage 
composé  de six ou sept personnes  et 
don t  le chef  gagne 6 fr. 5o pa r  jour.

Rés um ons  po u r  une  semaine  : lo
cation 8 fr., le pain et le lait 14 fr., 
denrées  a l imenta i res ,  épicerie et lé
gumes,  8 fr. ,  soit  en tout  3o fr. ; il 
reste 9 fr. pou r  la mercerie,  la ch a u s 
sure et les habi ts,  sans  com pte r  les 
cot isat ions que le père doi t paver  (s’il 
ne veut pas m o u r i r  de faim lui et les 
siens) p o u r  la caisse de maladie.  De 
la .viande je n ’en ai pas com pté  ; je 
po urra i s  citer p lus d ’un ménage pa
reil à celui m en t ionné  où cet a l iment  
fait com pl èt em en t  défaut.

C o m m e n t  veut-on alors  q u ’un ou 
vr ier ,  puisse encore payer  près de 
5o fr. d ’impôt  par  année .  On devrai t  
être content  s’il n ’a pas recours  à 
l’assistance.

A mon avis,  les ouvr iers chargés  
de famille devra ient  être exonérés  de 
l’impôt,  c’est déjà beau que plus d ’un,  
qui aura i t  tant  soit peu d ’aide,  ne 
recourt  pas à l’assistance.

Un qu i a im e la justice.

PESEUX. — S a m e d i 4 mars ,  à l’h ô 
tel du  Vignoble:  Conférence de p ro
pagande pa r  les camarades  Ischer et 
Liniger.

Les camarades  de Neuchàtel  que 
cela intéresse se rencon t re ron t  à 8 h. 
à la Croisée du Vausevon.

a h  ! notre J.-N.

Là, vrai, je  m’y attendais; en fourrant 
mon nez dans le ménage d’autrui, je devais 
m’attendre à voir se déchaîner une vérita
ble pluie de m alédictions. Je dis ménage 
d’autrui, m ais à la fin du compte le ménage 
cantonai c’est aussi le mien, n’est-ce pas, 
j ’ai donc aussi le droit d’exposer mon éta
ient», comme vous le dites, M onsieur, dans 
le N euchâtelois du N o 12 du 16 janvier.

D ites donc, M onsieur le rédacteur du 
N euchâtelo is  dont j ’ignore le nom, laissez- 
moi vous demander : 1. pourquoi accusez- 
vous sur votre N o 12 du 16 janvier l ’excé
dent de recettes de l’exploitation du J.-N . 
pour l ’an 1909 299,857 fr. 02 et. alors que 
le rapport de gestion de 1909 du J.-N . que 
j ’ai sous les yeux accuse à la page 16 : 
289,285 fr. 32 et. soit une d ifférence de 
10,571 fr. 70 et. D ites-m oi quel est le docu
ment auquel il faut donner fo i?  J’aimerais 
être renseigné à ce sujet, car vous avez l’air 
de dire que je  ne suis pas exactem ent ren
seigné, et que je  ne me rends pas un compte 
très juste de la question, parce que je  pré
conise la vente du J .-N . à la Confédération.
2. Vous dites aussi, M onsieur, sur le même 
numéro, que le peuple doit savoir pourtant 
qu’on ne lui a rien demandé pour la ligne  
rachetée (J .-N .), que celle-ci n’a pas émar
gé jusqu’ici au budget de l’Etat. Je vous de
mande alors quel est le généreux anonyme 
qui a g lissé  le 28% dans la caisse de la 
commune de La Chaux-de-Fonds, pour re
devance de cote part du déficit au J.-N ., 
et puis dans la caisse communale du Locle 
le 8,6% , et dans celle de N euchàtel le 
5% . Je n’attendrai pas que vous me disiez 
so nom : car ce n’est autre que M onsieur 
le P euple! Et je vous répète que le peuple, 
ce bon peuple! est fatigué de toujours ver

ser pour le J .-N . et qu’il faut que bon gré 
mal gré vous vous attendiez à entendre la 
m ajorité de nos grands conseillers devant 
qui l’affaire sera portée se prononcer se 
prononcer carément pour la vente du J.-N . 
aux C. F. F. Qui que vous soyez, M onsieur, 
vous m ’avez l’air de rudement tenir au J.- 
N ., vous devez avoir quelque chose à y dire, 
ou à en bénéficier pour que ma solution  
vous suggère de si drôles réflexions : peut- 
être un petit permis de libre parcours, que 
sais-je?...

Trois solutions dites-vous sont en vue 
par le Conseil d’administration : 1. l’élec- 
trification, 2. amélioration de la machine 
à vapeur, 3. V ente aux C. F . F.

1. L ’électrification est une solution, où 
le peuple neuchâtelois s’il l’adopte, y lais
sera des plumes. A ssez de m illions ont été 
engagés pour cette ligne, sans qu’il soit né
cessaire d’y en remettre encore cinq, sans 
compter l’imprévu...

2. Si nous améliorons la traction à va
peur, il faut moderniser le m atériel; mais 
que voulez-vous moderniser de vieilles 
guim bardes; m ieux vaudrait dire franche
ment : Achat de matériel. A h ! ah! voilà 
encore une demande de crédit sur le tapis. 
A ssez, assez, de ces crédits; le peuple a 
besoin d’autre chose.

3. iLa vente de la ligne à la C onfédéra
tion reste donc, malgré tout, la meilleure 
solution. Puisqu’un jour ou l ’autre il nous 
faudra faire un sacrifice, autant le faire à 
présent plutôt que de laisser s’accumuler 
dettes sur dettes ! ! !

A llons, M essieurs les grands Conseillers, 
chargez nos représentants à Berne de 
faire transformer le ch iffre o ffic ieux  de 
huit m illions en chiffre offic ie l, alors l’en
tente deviendra sûrement possible.

Et voilà. Camouflet.

LA C H A U X -D E -F O N D S  ,
f  N écrologie.— Georges Rognon. —

U n no m b reu x  convoi  accom pagnai t ,  
m ard i  dernie r ,  à sa de rn ière  d em eu 
re, notre camarade Georges Rognon,  
décédé subi t em en t  d im anche  mat in  
des suites d ’une embolie.

Au cimet ière,  M. Paul  Metzger.  au 
n om  de la Libre Pensée et M. Ch.  
Sch ürch,  au nom  du Part i  Socialiste 
lui adressèrent  un su p rê m e  adieu.

Georges Rognon fut un e n t h o u 
siaste et un sincère.  T o u te  sa vie il 
t ravail la sans relâche à l’avènemen t  
d ’une société de justice et d ’a m o u r .  
Au syndicat  des graveurs ,  où il fit 
par tie des comités  local et cent ral  ; à 
l’Un ion Ouvrière  q u ’il présida pen 
d an t  une pér iode;  au Cercle ouvrier ,  
dans  les Coopératives ; au Part i  so- 
c ial is ie;  il n ’est p o u r  ains i di re pas 
d ’inst i tu t ion ouvrière dont  il ne s’oc
cupa avec dévouemen t .  Il é ta i ten  ou
t re m em bre  du Grand Conseil  depuis 
1908.

Nous  adressons  à sa famille éplo- 
rée, nos  p lus  sincères  condoléances .

Union Ouvrière. — T o u s  les ou 
vriers affiliés à l’U nion  ouvrière,  
sont  re ndu s  at tent ifs à l’a n n o n c e  pa
ra issant  dans  ce n u m é r o  sous  le t i tre 
Union ouvrière.

— Assemblée générale des délégués 
le mard i  7 m ars  rgi  i , à 8 h .  préci 
ses au Cercle ouvrier .

Ordre  du jour  :
1. Contrôle  des ent rées.
2. Verbal.
3. Rappo r t  du  Congrès  Je Neuchàtel ,

C. R. F.
4. Nominat ion  du Comité  d i rec teur

C. R. F.
5. Rappor t  du  Comité su r  la révision

des statuts.
6. Quest ion des ter ra ins  c o m m u n a u x .
7. Requête au Grand Conseil  concer

nan t  les juges p r u d ’h o m m es .
8. Boycott de la maison Pouil let  Ge

nève, 
g. Divers.

NB. Vu l’impor tance  de l’ordre du 
jour,  les délégués sont  invités à se 
présenter  no m b reu x  et à l’heu re  pré
cise. Le Comité.

Colonies de vacances. — Le Comité 
se fait un  plaisi r de remercier  le 
bienfa isant  a n o n y m e  qui  sous  les 
initiales J. C. C. lui envoie 5o fr. 
par  l’in termédia i r e  de la Direct ion 
des F ina nce  et lui prouv e ains i  une  
fois de plus sa bienvei l lante soll ici
tude.
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Articles de Maroquinerie 
F o r te - liv r e s  - F o r te -ca r te s  - F o r te -feu ille s  

P orte-m onn aie - S e r v ie t te s  - A gen d as

Articles de Peinture 
A lb um s en to u s gen res - J eu x  de fa m ille  

1 e t  de con stru ction
Papeteries fines e t  ordinaires — Livres d'Etrennes — Encriers de luxe — 

OUVRIERS SOYEZ DES COOPÉRATEORS

i
5

dès S % heures du soir

e t  d a n s a n t e
Tous les m em bres du Cercle e t leurs fam illes y  son t cordialem ent invités. 
Aucune entrée ne sera adm ise après 11 h. du soir.

113' H32270C I>e C om ité.

Union Ouvrière
Le Comité de l’Union ouvrière aviso les collègues qui seraien t disposés 

de louer une ou plusieurs parcelles de terrain pour jard ins, 
don t la  Commune a bien voulu m ettre  à sa  disposition, que les p lans seront affi
chés chaque jeud i so ir au  Cercle ouvrier à  partir du 2 mars.

Le prix d e là  parcelle est de 1 et 2 fr. su ivan t la  g randeur et la situation.
La finance est perçue à l’inscription.

1208 Le Comité.

NEU

Fumeurs !
Demandez A  “ ïe ”‘

le cigare "™" i - ï  Mftiidr» w  n ico tin e
25  e t. le  p aq u et de 10  b ou ts 5 0  e t. le  p aq u et de 2 0  bouts  

fr. 4 .5 0  le s  cen t c ig a re s  (200 bouts)

Grippe. — Influenza
Recouvrez les forces perdues par une cure de

COGNAC FERRUGINEUX GOLLIEZ
souverain contre le m anque d ’appétit, faiblesse, etc.

En vente dans toutes les pharm acies, en flacons de Fr. 2,50 et Fr. 5.—.

C H A U S S U R E S

An LION
Place Meuve lO, La Chaux-de-Fonds

Souliers de travail
pour enfants, 3o-35 , fr. 6>95
pour dam es, 36-42,

fr. 9 -5 o , 8 .3o , 7.60

pour garçons, 36-3g, fr. Se60
pour hom m es .  39-47,

fr. 11.60, 10 5o, 8.5©
A ncienne  Maison renom m ée  par la qualité  supérieure de sa m a r 

chand ise  et ses prix hors de concurrence.

Spécialité d ’a rtic le s  cou ran ts e t  fo r ts  pour tous genres de travaux
ATELIER DE RÉPARATIONS

Se recom m ande ,  J. B R À N D T .

Coopérative des Syndicats
C H A U SSU R E S

Souliers de travail, Souliers de sport, Souliers à 
lacer ordinaires, moyens, lins, Souliers à boutons 
pour hommes et pour dames, Articles pour garçons, 
pour fillettes et enfants, Chaussures d’hiver.

L es ca ta lo g u es  son t déposés dans to u s le s  m agasin s
Grand choix de Caoutchoucs au Magasin Armes-Réunies (S e rre  90)

Charriére 1 5  
P a iï  7 0  —  F ritz-C o n m isier  1 2

Excellent Beurre de table 
centrifuge extra, au prix du jour. Con
som m ation 270 kg. p a r sem aine contre 
120 kg en janv ier 1910.

Excellents Fromages de toutes 
provenances.

Spécialité de Fromage râpé 
exira-fondaut.

Œufs, Conserves, Pain, 
Produits de Lenzbourg.

Saucisse très recherchée.

Goopérateurs, 
vos œuvres !

soutenez

Les obligations peuvent être récla
mées chaque vendredi soir, de 6 y* h. 
à S h., rue de ta Paix 70.

E. BRÀNDT
H e r b o r i s t e

14a , R u e H um aD roz
successeur de sa mère

fene Madame Vve W alter B iolley
C on su lta tion s to u s  le s  jou rs, 

583 sa u f le  jeu d i H20408C
T ra item en t p ar le s  u rin es.

Combustibles
en tous genres

D. CHAPPUIS
PL A C E  N EU V E 1 0

T élèp . 327-355  T élèph. 327-355

Mme Dumont
Coiffeuse

40, rue du Parc, ÎO
Téléphone 4 5 5

Spécialité Schampoing-Friction à la  
Quinine, aux Racines d’Orties, au 
Suc de Bouleau, aux Camomilles, à la 
Violette e t à tous parfums.

ETUDE

A. Liiwer
AVOCAT

22, Rue Léopold-Robert 22
P r o c ès-c iv ils . — D éfen 

se s  d evan t la  Cour d’a s s i 
se s , le s  tr ib u n au x  correc
tio n n e ls  e t  de police.

Assurance e t  Règlement 
des accidents du travail.
G érance - R ecou vrem en t

Hôpital de La Chaux-de-Fonds
Par suite de démission honorable, le poste de médecin 

interne est à repourvoir à partir du 1er avril 1911.
Messieurs les Médecins de la ville de La Chaux-de-Fonds dis

posés à se charger de ces fonctions sont priés d’adresser leur 
inscription jusqu'au 6 mars au Président de la Commission de 
l’Hôpital qui donnera connaissance des avantages et astrictions 
du poste.

La Chaux-de-Fonds, le 17 février 1911.
H30334C 1031 La Commission de l ’Hôpital

Essence de Salsepareille iodurée : PUR1TAS
le  p lu s p u issa n t d ép u r a tif  du sa n g  le  l it r e  fr. 6 .—* le  Vt l itr e  3 ,5 0

Les ordonnances sont adressées par retou r du cou rrier contre rem 
boursem ent. H2039SC 602

Huile de foie de morue, qualité supérieure, f r .  1.60 le litre
L’officine M o 1  (Rue Neuve 9) e s t  d’offiiee pour le  s e r v ic e  de n u it

ï
Opticien-Spécialiste 

S erre  4  -  Téléphone 246
Verres pour toutes les vues 

défectueuses

L u n ettes, P in ce-N ez
rich.es e t  ord in aires  

RÉPARATIONS 

Consultations gratuites

Les Timbres-lmpôts
DE LA

Commune de La Chaux-de-Fonds
sont en vente dans les m agasins ci- 
après :
Société de Consommation, Jaquet-Droz 

27, Numa-Droz 45 et 111, Parc  54, In 
dustrie  1, Nord 17, Fritz-Courvoisier 
20 e t Doubs 139.

MM. R.Hæfeli & Cie, libr., Léop.-Rob. 14 
A. W interfeld, épie. Léop.-Robert 59. 

Greff des P rud’Hommes., Léop.-Robert 3 
MM. Fuog-W ægeli, tab. PlaH.-de-Yille6. 

P etitp ierre  & Cie. épie., Pl. Neuve 4 
A. W ille-Notz. épicerie, Balance 10 

Cuisine populaire, Collège 11.
MM. A. Dubois, débit de sel, Collège 13. 

D. Hirsig, épicerie Versoix 7.
A. Zimmermann, Numa-Droz 11.
A. Perret-Savoie, épie.. 1er Mars 7-a. 
H. Augsburger, tab., Numa-Droz 89. 

Mmes Berlincourt, tabacs, Serre 31. 
Laager, épicerie, C harriére 22-a.
Vve P. Anthoine, épicerie. Nord 157 

G rutli rom and, Premier-Mars 7-a. 
Coopérative des Syndicats, Progrès 84, 

Numa-Droz 6. Serre 43, G renier 1‘ 
Serre 90. _________________

EUGÈNE MALEUS
M e n u is i e r - V i t r i e r

Premier-Mars 12a

P ose de verre à vitres
dans tous les quartiers de la ville

5 % d’escompte aux Coopératears

Préservatifs
Moyens pour éviter les grandes 
fam illes et p r l’hygiène sexuelle 
S’adres. à Régénérateur 
ru e du N ord  41 , au 4 m e

A. CORLET
Hécaniciec-Modelenr 

LA CHAUX-DE-FONDS
Rue de l’Hôtel-de-Ville, 7b

Réparation de Machines Agricoles 
Pinces pour Graveurs 

Emaillage an Fonr p. Tilos, Hotos

Vient de paraître :

„En m arche vers le Millenium 
au point de vue sooial“

Prix Fr. 0 ,3 0 . En vente dans tous 
les kiosques à  journaux, à l’Im p ri
m erie Graden, rue dn Marché 4, et 
rue D an ie l-Jean rich ard  2 7 , 1er 
étage. H-20578C 872

I La guerre 
c’est le meurtre 1
Photographie 

A. Werner
55 -bis PAIX 5 5 - b i s

Téléphone 1108
Portraits
Groupes
Agrandissements
Reconstitutions

PH O TO G R APH IES
su r cartes postales

Sureau d’an&nonces
de la „  Sentinelle “

Eue lu Doubs 97
Je prie pour eux, je prie  pour 

ceux que tu  m’as donnés, parce 
qu’ils sont à toi. Jean  XVII, v. 9.

Monsieur Théophile Payot et ses enfants : Madeleine, Julien, Su
zanne H enriette  e t Jaques ; Madame veuve de Charles Vuilliomenet 
et son enfant, à  Milan ; Monsieur Numa Girard, professeur, et sa tamille, 
à  Neuchâtel ; Monsieur e t Madame Eugène Payot et leurs enfants, à 
Lausanne ; Monsieur e t M adam eJeanP ayo t-P ayo tetleu rs enfants, à Cor- 
colles s i Concise; Monsieur et Madame Armand Payot e t leurs enfants, 
à  R enens ; Monsieur et Madame E rnest Payot e t leurs enfants, à Cor- 
celles s/ Concise ; Madame veuve de G ustave Payot. à  Cernier, et les 
familles Coulât, Vuilliomenet, M atthey, Girard, Bedaux e t Aubert. ont 
la douleur de faire part à leurs am is et connaissances du départ pour 
un monde meilleur de

Madame Alice PAYOT, née Vuilliomenet
leur bien-aimée épouse, mère, bolle-sœur, tante, nièce, cousine e t pa
rente, que Dieu leu r a  redem andéo aujourd’hui lundi, à 3 heures du 
m atin à  l’âge de 47 ans, après une longue et bien pénible maladie.

La Chaux-de-Fonds, le 27 février 1911.
L’incinération aura  lieu s a n s  s u i t e ,  m ercred i 1er m ars, à 

2 H heures de l’après-m idi.
Domicile m ortuaire : rue du P arc  12. H30896C 1175
Une urne funéraire sera déposée devant la m aison m ortuaire.
L e p résen t a v is  t ie n t  lieu  de le t tr e  de fa ire-p art.


